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Tomb and Temple. Re-imagining the Sacred Buildings
of Jerusalem, R. GRIFFIN-JONES et É. FERNIE (éd.),
Woolbridge, Boydell Press (Boydell Studies in
Medieval Art and Architecture), 2018.
Ressenti comme le lieu privilégié de la communi-
cation entre le divin et l’humain par les trois grandes
religions monothéismes, Jérusalem a fortement inspiré
et influencé la pensée et l’imagination chrétienne.
On sait, depuis l’importante communication faite
par Victor Saxer lors du Congrès d’archéologie chré-
tienne de 1986 (Victor SAXER, « L’utilisation par la




de Rome dans l’Antiquité et le haut Moyen Âge »
Actes du XIe Congrès international d’archéologie
chrétienne : Lyon, Vienne, Grenoble, Genève et Aoste
(21-28 septembre 1986), Rome, École française de
Rome [Collection de l’École française de Rome 123],
1989, p. 917-1033), et les travaux de Carol Heitz
(La France pré-romane : archéologie et architecture
religieuse du haut Moyen Âge : IVe siècle-an mille,
Paris, Éditions Errance, 1987), combien un lieu
éminemment sacré peut influencer l’aménagement
architectural et liturgique d’autres édifices. Dès les
premiers siècles de son histoire, le christianisme va
tourner ses regards vers Jérusalem pour y chercher
une symbolique au service de la foi, et plus particuliè-
rement vers deux endroits : le Temple et le tombeau
du Christ, comme « témoins », dans le sens probant
du testimonium, de la présence divine en ce monde.
Au cours des âges vont se construire des représen-
tations de Jérusalem qui vont dépasser la seule sphère
intellectuelle pour amener des re-présentations,
de « nouvelles présentations », matérialisées affectant
la conception et la forme des édifices religieux avec
toutes les influences croisées du vécu, du constaté, du
ressenti et de l’imaginaire. S’il existe de nombreux
travaux sur les édifices se réclamant d’un modèle
hiérosolymitain réinterprété, bien peu tentent une
synthèse des divers courants, particulièrement à partir
des préoccupations spirituelles et théologiques qui en
forment les bases. En réunissant des contributeurs
spécialistes de divers domaines et en ne se limitant pas
à la seule chrétienté occidentale, Robin Griffith-Jones
et Éric Fernie ont souhaité non seulement établir un
état de la question le plus complet possible mais aussi
– et n’est-ce pas là le plus important – proposer de
nouvelles lectures d’une volonté d’ancrage dans une
tradition fondatrice.
L’ouvrage est divisé en cinq parties qui s’enchaînent
avec logique autour des deux symboles que sont,
répétons-le, le Temple et le Sépulcre. Jérusalem et ses
édifices sacrés n’ont cessé d’être imaginés et repré-
sentés à frais nouveaux pendant tout le Moyen Âge
et au-delà. Si l’iconographie fut omniprésente – et
comment en aurait-il autrement lorsqu’il s’agis-
sait d’illustrer les Écritures ou la vie du Christ –,
la conception d’édifices majeurs, tant en Orient qu’en
Occident, montre la prégnance d’une Jérusalem
« modèle » tout au long des siècles avec un souci
non seulement de figurer mais de permettre des lieux
qui interviennent, en quelque sorte, comme des subs-
tituts de la ville sainte, particulièrement en matière
de liturgie.
Après une introduction qui énonce le rôle du bâtiment
dans la célébration du mystère divin, la première partie
est en fait un long chapitre, dû à R. Griffith-Jones,
qui pose justement la problématique pré- et extra-
architecturale de ce modèle hiérosolymitain en rapport
avec la dévotion privée mais aussi avec un souci
politico-dévotionnel des autorités, tant civiles que
religieuses, à l’origine des programmes architecturaux
et de leur ornementation. L’a. prend les exemples du
baptistère de Ravenne, de Sainte-Pudentienne à Rome,
du baptistère de Pise ou encore de Saint-Michel de
Fulda, mais il traite également des objets de dévotion
qui se rattachent directement à Jérusalem, telles les
pierres-reliques et les ampoules en provenance du
Saint-Sépulcre, montrant de manière convaincante
la rapide émergence d’un « type » centré, recherche
de perfection figurée destinée à soutenir une prière
d’élévation.
La deuxième partie est tout entière consacrée à
l’église du Saint-Sépulcre de Jérusalem. C’est la basi-
lique constantinienne et ses évolutions qui doivent
être considérées en premier. Si l’archéologie nous
apporte d’appréciables éléments sur le bâtiment
lui-même, R. Griffith-Jones s’attache à montrer que
notre connaissance doit être complétée par une étude
soigneuse des textes anciens. L’ensemble complexe,
avec son grand escalier, son portique, sa basilique
et, enfin la rotonde, forment un parcours tout au
long duquel ne cesse d’être affirmé un statut impé-
rial conféré au Christ et redonné à l’empereur, leur
relation privilégiée transparaissant dans les choix
architecturaux et décoratifs, mis en avant par les écrits
des contemporains. La deuxième grande période
du Saint-Sépulcre correspond aux croisades avec
la reconstruction de l’ensemble. La contribution de
Denys Pringle nous semble particulièrement impor-
tante car il établit pourquoi l’église du XIe s. ne pouvait
répondre aux exigences nouvelles du royaume latin ;
non seulement le Saint-Sépulcre devait être le siège du
patriarche, mais aussi le lieu des grandes célébrations
de la monarchie franque en Terre sainte : couron-
nements, mariages, sépultures. L’affirmation de la
Résurrection par le vide du tombeau se rencontrait
avec l’affirmation de la royauté latine à Jérusalem.
Enfin, Jaroslav Folda élargit le sujet par le rappro-
chement qu’il fait entre les influences qui ont joué
sur la façade sur du Saint-Sépulcre (Saint-Jacques de
Compostelle et autres), nous rappelant que l’église
« royale » de Jérusalem est aussi, et avant tout, un
lieu de pèlerinage.
La troisième partie s’intéresse à l’autre grand lieu de
Jérusalem : le mont du Temple. Quand bien même
l’édifice hérodien fut détruit lors de la révolte juive
de 66/71 ap. J.-C., l’esplanade en demeure un lieu
que revendiquent et même se disputent, tout au long
de l’Histoire, les monothéismes. En commençant
cette partie par un chapitre consacré au Dôme du
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rocher et à la vénération dont il est entouré par l’islam,
Robert Hillenbrand nous rappelle l’importance du lien
entre Jérusalem et l’Islam. Certes, le Dôme n’est pas
une recréation, un « imaginaire » du Temple, mais
en inscrivant le voyage céleste de Mahomet dans le
lieu du sacrifice d’Abraham, il met en œuvre une
puissante évocation d’un continuum de révélation.
Un temple symbolique, un temple métaphorique,
sans cesse reconstruit dans l’imaginaire, générant une
vision plurielle par les diverses approches comme
celles, bien différentes, de l’Orient et de l’Occident
qu’étudie Robert Ousterhout. Dans un domaine qui
marie art, tradition et symbolique, É. Fernie apporte
ensuite de nombreuses et nouvelles indications sur
les « colonnes de Salomon », non pas celles qui se
dressaient devant le Temple, mais ces colonnes torses
dont les plus célèbres soutiennent le baldaquin du
Bernin au Vatican. Quant à David Eskerdjian, sans
quitter ce que l’on pourrait nommer « le Temple
comme exemple-source », il revient à l’influence de
la symétrie, présente dans le Dôme du rocher, pour
montrer l’importance d’une telle conception architec-
tonique dans l’art de la Renaissance : le Mariage de
la Vierge de Raphaël ne reprend-il pas un monument
à seize côtés et seize colonnes directement inspiré de
Saint-Ange de Pérouse qui se veut une interprétation
du Temple?
La quatrième partie est tout entière consacrée à la
chrétienté orientale et aux églises orthodoxes dont
le plan centré associe le cercle et le carré dessiné
par une croix aux bras égaux. Dans ces pages, on
trouve avec bonheur quelques belles remises en cause
d’idées reçues sur l’architecture byzantine et au-delà.
À commencer par R. Griffith-Jones qui, partant d’un
rappel de la célèbre phrase prêtée à Justinien à propos
de Sainte-Sophie : « Je t’ai vaincu Salomon », étend
son propos et interroge le kontakion de 532 sur le
rapport entre tabernacle et temple. Cette référence
assumée à Jérusalem se retrouve d’ailleurs dans la
topographie sacrée de Constantinople à propos des
reliques de Jacques le Juste, le « frère du Seigneur » ;
au XIIe s., ainsi que nous l’explique Cecily Hennessy,
Jacques, Siméon et Zacharie étaient vénérés de
manière parallèle à Jérusalem et à Constantinople.
Si nous nous tournons vers d’autres points de l’ortho-
doxie comme le Caucase et l’Arménie, ainsi que
nous le propose Antony Eastmond, on découvre
une vision de Jérusalem en tant qu’idéal spirituel
très fort qui peut être l’une des principales causes
du choix circulaire centré pour le plan des églises,
en rapport avec le Saint-Sépulcre. De même en
Russie où un puissant sentiment d’être un « nouvel
Israël », ainsi que l’avance Robin Milner-Gulland, est
à prendre en compte lors du choix par le second tsar
Alexei Mikhailovitch et le patriarche Nikon du site
d’Istra pour la création de leur « Palestine russe ».
La chrétienté orientale n’est pas représentée que
par le monde byzantin et slave ; David Phillipson
corrige de nombreuses erreurs d’interprétation quant
aux origines et au caractère propre de la chrétienté
éthiopienne et, à sa suite, Emmanuel Fritsch pose la
question, devenue classique, de l’origine des églises
éthiopiennes circulaires avec un sanctuaire carré au
centre. Pour lui, la seule référence au Saint-Sépulcre
et/ou au Temple est insuffisante et doit être complétée,
sinon amendée, par la prise en compte du sanctuaire
chrétien de Makuria qui aurait influencé l’Éthiopie
avant le XIIIe s.
La cinquième et dernière partie nous ramène vers des
pays et des temps plus connus des médiévistes euro-
péens puisqu’elle est consacrée aux églises circulaires
d’Occident, plus particulièrement dans l’Europe du
Nord et en Angleterre. Tout d’abord, R. Griffith-Jones
étudie conjointement le dessin du Saint-Sépulcre
d’Arculf (transmis par Abdomnán et Bède) et les
sanctuaires carolingiens d’Aix-la-Chapelle et de
Germigny-des-Prés, montrant que le cercle d’Arculf,
l’octogone d’Aix et le cube de Germigny, physique-
ment différents, procèdent néanmoins d’une vision
intellectuelle très voisine. É. Fernie renforce cette
idée en affirmant l’influence du Saint-Sépulcre sur
la conception occidentale de ce type de lieux de culte
tant dans la forme que dans la fonction. Alan Borg
pose alors la question de la manière dont la connais-
sance du Saint-Sépulcre est parvenue dans l’Occident
du haut Moyen Âge ; pour lui, le canal littéraire et les
dessins d’Arculf/Abdomnán en constituent les sources
principales et inséparables. Catherine Hundley dresse
un catalogue critique des églises rondes édifiées en
Angleterre pendant les croisades et montre que, quelle
que soit leur destination première (ordres militaires,
paroisses, lieux de pèlerinage), toutes procèdent d’une
« image » du Saint-Sépulcre, jusque dans la fonc-
tion de sépulture centrale à l’imitation de celle du
Christ dans le bâtiment de Jérusalem. La contribution
de C. Hundley est importante du fait que, dans sa
seconde partie, elle s’interroge sur la fonction de
telles églises particulièrement pour ceux qui n’iraient
jamais à Jérusalem. Ce thème est d’ailleurs ensuite
développé par Michael Gervers et, séparant bien les
sanctuaires de pèlerinage ou paroissiaux des églises
édifiées par les ordres militaires, montre la fonction
de substitution des deux premières catégories alors
que celle des dernières est bien plus complexe. C’est
à propos justement des églises templières, et de la
plus importante d’entre-elles en Angleterre, Old and
New Temple à Londres, que Nicole Harmonic a étudié




1275, montrant les liens avec le haut clergé du temps.
Relevons que N. Harmonic complète sa contribution
par une annexe qui constitue la première publication
de ces documents (BL Cotton MS Nero E VI, f° 24r°-
26r°). Sebastián Salvadó se penche sur la liturgie
latine médiévale du Saint-Sépulcre et la manière dont
elle a été introduite et reprise en Occident, particuliè-
rement à partir des commanderies des Hospitaliers.
Il appartenait à R. Griffith-Jones de donner le dernier
article en revenant à Jérusalem et en posant la question
d’une éventuelle opposition entre un Saint-Sépulcre
rond et le Dôme octogonal, entre le Sépulcre et le
Temple avec tout ce que cela implique au temps des
croisades. Enfin, il signe avec Philip J. Lankester
un intéressant appendice consacré aux sépultures
des chevaliers de Temple Church, mettant en regard
les dessins de John Guillim (début du XVIIe s.) et les
gisants en leur état actuel.
On peut regretter une certaine indigence de l’unique
index ainsi que l’absence de bibliographie. Néanmoins
l’ensemble de ce volume, largement illustré en noir et
blanc dans le texte et complété et de plusieurs cahiers
hors-texte en couleur constitue un outil utile et de
qualité pour l’étude de l’architecture ecclésiale du
haut Moyen Âge et du Moyen Âge central. Même s’il
dépasse ces périodes, il ne manquera pas d’intéresser
les médiévistes, tant par la multiplicité des thèmes
abordés que par la qualité des contributions.
Lucien-Jean BORD
Programme Coenotur (ANT/DFG)
TOMB AND TEMPLE. RE-IMAGINING THE SACRED BUILDINGS OF JERUSALEM
2954091A-01_civilisation-medievale-249-1_corpus_V3 Page 99
Black
